
LE SAMEDI

UN MARI PEU COMPLAISANT

llm I'ucneî cc(p'uî'îul No nantan. Je nie puis le supjporter plus long-
temips, et jc veux rcveniir ici.i Encore hier, j'ai fait %tnr bon gâteau pour lui faire
plaisir et tCeorge... 1 -

La mèr-e (;udiereîîtlat)-l s'est iuo4jýé de toi... inat pauvre eûfant!
M-ms .Iue,îrie -t) ai c i..t (Iue cela, il ne l'a pas seulement golité.

Masil l'a jeté au chien,, et epuvre petit Fiîlo etn est mort.

*MES VING-T ANS

(l>oio leSMm)

Vingt ans 1C'est alors que pour î'âmefý Ileurie
tout semble en (leurs dans la nature. Chanter,
espérer, croire : c'est l'existence comme nous lat
fait lat vingtième année.

Ici la gcène a tout le riant imaginalîle. Sous la
tonnelle ombreuse, par un beau soleil qui resplen-
dît sur' la camp~agne, l'ami et l'amie, jeunes époux
sans dloute, sont assis. Le bouquet qu'elle tient,
il le lui a donné;- dans le livre qui est ouvert,
doit être écrite lat douce chanson qu'il aime à dire
e-n s'accompagnant de l'harmonieux instrument.
Des fruits sur la table, deos lieurs sur le sol.

Au dehors, dans un site que nous devons ima-
griner, tout vert, tout fleuri, un joyeux groupe
s'achemine vers une belle et riche demeure, où
l'attend un cordial accueil et où doivent s'écouler
des heures toutes consacrées à lat gaîté, aux
bruyants plaisirs.

Contr'e les balustres dtu halc-on, l'artiste a fait
se dresser un capricieux bélier, qui semble vou-
loir l'escalader, pour pénétrer dans la salle où
sont les personnages. Cet audacieux est mis là,
sans doute, comme fantaisiste symbole de la folle
et insouciante jeunesse, dont rien ne peut répri-
nier la fougue et la témérité.

Partout les emblèmes heureux dlu jeune âge,
niais cet âge là, c'est le trésor qui, trop aisément,
se dép)ense ou se perd. Vous qui le possédez,
sachez l'apprécier e-n le ménageant.

Trop tôt viendront les désillusions, les désan-
chantements ; car tout cela s'enfuit avec une ver-
tigineuse rapidité, trop tôt des nuages peuvent
se fornmer dans le ciel éclatant, qu'ils assombri-
ront au grand déboire de ceux qui auront cru à
la constante durée de leur riante condition.

Hélas !le sort le veut ainsi, il semble que le
plus innocent oubli doive se raoheter.

Bien avisés donc ceux qui, dans leur normale
Sfolie, auront cependant con!,aeré quelques pen-

sées moins étourdies à l'inconnu des lendemains.
Ni io.

L'Histoire die Jeanne d'Arc
avec les niagnitiques illuistrationis de hi4rrias, <le ur-ion,
(If Fréiniet, J. 1'. Laurens, (le Rocliegi-osse, etc , est la
plus intéressante qui ait encore paru.

1ONNF FlACTrIQUJE

E lie pleurait, .. Leii, dlit: je emîi,,aimon devoir.
'l'es larnig'3 nî'oit, vaincu, j'écouite tci prières.Tlu l'auras, ce cellier (le uiaanmts, ce soir

LA LEÇON DE LILI

-VoY ens, reýpends,
mon petit Lili

e1Nus avons cinq
sens.

-Très bien!
-Le ( toucher.
-Et puis?
-Et puis.. et puis...

le nez,
-Mais, nion !Coun-

nient dit-on?
-Ahi1 L'odorat.
-L'odorat. .'iit! Et

puis?
-Et puis ..Gustave...
-Conîmitent( Cust'tive?

Qu'est ce (lue c'est (Iue
ce senls-là?

-Al A! Non! L'oitie.
Liii avait deux cou-

sins: Louis, et C. ustavo.

QUE PENSAIT-IL?

-Je crains d'avoir
été un peu dur avec
lui. .Je l'ai r:ad'bien
en face, en lui disant
d'une manière significa-
tive: IlLes fous ne sont
pas encore tous mîorts."

-Et que vous a-t-il répondu?
-- Il m'a répondu : "lNon et vous n'avez pas

l'air- très bien, vous devriez prendre quelques
précautions.' A quoi pensait-il ? Janiais je ne mie
suis aussi bien porté.

CAUNE1 DU D)OCTLEUR

Pour répondre à quelques unes des demandes
qui mie sont adressées, je vais aujourd'hui donnier
quelques conseils sur les soins à apporter, eii at-
tendant le médecin, dans les cas d'hémorragie et
ce avec les quelques remèdes que chacun possède
dans sa petit#u pharmacie (le famille.

Et d'abord qu'est ce qu'une hîémorragie?
Une hémiorrag«ie est un écoulemuent dlu saitg

en dehors des vaisseaux (lui le contienntent hali-
tuelleîîîcnt ; elle peut être interne ou externe.
Dans le premier cas, il est indispensable de
donner au nmalade deux cuillerées à soupe d'eau
(le Léchuelle toutes les deux
ou tr'ois heures, selon l'abon-
dance de l'hémorragie.

L'hémorragie externe, si elle
ne provient pas de la rupture
<'une artère, cède habituelle-
nient au tainpon nemtent exercé
avec un chiiff~on ou de la char-
pie, imbibés d'eau de Léclielle
ou d'eau sédative, le traite-
ient concomitant est l'adlmi-
nistration de cette eau à l'in--
térieur, à lat dose da deux ou .

trois cuillerées à soupe dans
ha journée. k

On în'Î -t denmandé également -

ce qu'il fallait faire (lans les '

cals de jaunisse.- .

Voici, pour cette afFection
assez commune les symptônmes
par lesquels elle se nianifeste.

Lorsque ia bil' est retenuie
clans le sang au lieu (le ss'é,cou-
le-r directement dans l'intes- o.
tin, oit ne tarde pas à voir les-
Yeux, puis lat peau, se colorerq
en jaune plus ou moins fonce.
L'urine Est elle-mête très co-
torée, tandis que les matières
intestinalies deviennenit blati- -

châtres. Presque toujours le
malade est pris dle lièvre.

On a conseillé, contre la --

jau nisse, des moyens qui n'ont L'i-/J"' (v
aucune action, par exemple e
le jus dec carotte. Les bains jîean il avait une.i p

répétés, lat limionlade nu citron prise (en grandel
quantité, les purgatifs, sont les remèdes qu'on
devra sur-tout employer. En mêm'îe templîs, l'aul-
mnlen taticit sera lîre t comprendra principîale-
nient des higuiv inî<~~it s renfe'rmnît penl de fécule
(Ilerbes, naviý (,, poireaux, etc.) Apriès guéiqrisonl,
prendre pendant un mois ou deux les meilleurs
toniques. I 1,î~ Ox.

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
IXlvai tra dans Ile ,> ii' à raison dle 1, pages j,, <>(ilikvo,

encartées dans chaque nili,',, pginait iillkd part, tit res,
pré[ace et table dles iltui;res.

ELLE VTOU LAIT SE, M ARI1 El

Elle avait dépîassé lat trentaine, é-tait e'ncore,
belle1, niais n'avilit encore jam'îais etc emiiic en
mariagye.

-Avez-vous dle bons rensei"nemîents sur le
p>rétenmdu (lui vous al tité présenté, - Itti deluîalidit
une amie.

-Non, aucuns.
-Et vous avez néanmîoins l'intenîtion de vous

marier, quoique nie sachant rien de cet honmne
-parfaitement.
- Vous mn'étonîneza abolmnt t pourquoi

faites Vous une. chose. sembllable t
-C'est parce que je v'eux trio umarier.

PAS EM lIAltA$SSE

Au sortir <'une oé-îmm i o un cordler
avalit prêché, le cardi ual dlo I ichliou, surpris del
n'en avoir point implosé au iirt-cict'(ur, lui (le-
mlandat comtinent il avait lpu parle'r avec tant
d'assurance. Il Ait ! monseignecur, ré pondlit le cor
delier . c'est q1ue j'ai appris ilion se'rmon deovant
tit c;trré di' choux, au milieu duquel il y en avait
un tout rouge', e't ce'la 'n'a accoutumné àl parler
dlevant vous.

NAI1 VE'T'Es

Quelq1ues aunénis avant lat Révolution, oit cent-
posa et on joua -à Limoges titi opéra â lat loutange
dlu gouverneur.

Le lîéî r rpréentitune nuit seinée' l'étoiles,
et le poème commeimnçait par ce vers, qui fut vin*
tonné avec une empha;se mlerveilleus4e

Soleil, vis-tu imitiais line pareille nui t

CRU l, 4 EEX11 I- dk. K' S E
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i a lit'lonllI. el 'pi.1,u mi lc-it.10, ,-;. lit il , î-I -
P, &VS l 1,1). -( i t (Iiilt 'h ,u A i-''tr
-Ili !. . . Ili!, .. .1, Voulais .ei,li'îui. vuoit. îioîirqw-i ni'.îîchî-
'lote d'épingles aut bout (l u piied


